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Tous les personnages ont plus de 18 ans. 
Tout est 100 % fictif. 
Ce roman contient des scènes hard, brutales, avec des descriptions détaillées de sexe oral, vaginal, anal, bondage, domination, éjaculations multiples et langage cru. 
Toutes les interactions sont consenties entre adultes.
L’après-forêt : une dépendance qui s’intensifie








Août touchait à sa fin, et la canicule implacable de 2025 semblait refléter la fièvre qui me consumait de l’intérieur. Depuis notre escapade en forêt de Rambouillet, où Marc m’avait prise comme une possédée sous les étoiles, 
attachée et marquée de son sperme sur la couverture 
humide, je n’étais plus la même. Chaque regard qu’il me lançait quand il passait « pour les travaux » – ces prétextes de plus en plus transparents pour réparer un robinet qui ne fuyait pas ou vérifier une étagère stable – me faisait fondre. Mon corps réagissait instantanément :
tétons qui durcissaient sous mon débardeur, chatte qui se contractait dans l’attente, un jus chaud coulant le long de mes cuisses si je ne portais pas de culotte, ce qui était devenu ma norme dès qu’il était en vue.


Ma mère, toujours absorbée par ses gardes de nuit à l’hôpital, ne se doutait de rien. Ou du moins, c’est ce que je me disais pour apaiser la culpabilité fugace qui me pinçait parfois le ventre. Nos secrets étaient notre carburant : un baiser volé dans la cuisine pendant qu’elle sirotait son café, sa main glissant sous ma jupe pour me doigter jusqu’à ce que je morde mon poing pour ne pas gémir ; une fellation rapide dans le garage, à genoux sur le béton froid, avalant son épais jet salé pendant que le bruit d’un voisin tondant sa pelouse nous parvenait par la porte entrouverte. 
Mais après la forêt, Marc avait changé de ton. « On passe au niveau supérieur, petite salope », m’avait-il murmuré un soir, sa barbe râpant mon cou alors qu’il me plaquait contre le mur du salon. « Plus de risques, plus d’exposition. Tu es prête à me supplier en public ? » J’avais hoché la tête, les yeux brillants de désir, imaginant déjà sa queue me remplissant devant des inconnus.


Les jours suivants, il m’envoyait des messages codés sur mon téléphone : une photo de son gland luisant avec la légende « Prépare ton trou pour ce soir », ou un lien vers une vidéo de bondage en extérieur que je regardais en cachette, me caressant furieusement jusqu’à l’orgasme. Mon addiction était totale. Je ne mangeais plus que pour reprendre des forces, je dormais à peine, hantée par des rêves où il me dominait sans fin. Et lui ? Il me taquinait, me privait parfois, me laissant pantelante après un effleurement fugace : « Pas ce soir, Léa. Attends d’être à bout. » Cela ne faisait qu’attiser le feu, me rendant encore plus humide, encore plus désespérée.
La première sortie publique : un cinéma aux allures de vice








Le premier test arriva un vendredi soir pluvieux de fin août. Ma mère était sortie avec des collègues pour un apéro tardif – une rare soirée off qu’elle s’offrait. Marc m’avait donné rendez-vous devant le petit cinéma indépendant du quartier, un vieux bâtiment art déco où les films d’auteur attiraient une poignée de spectateurs épars. « Porte cette robe noire, sans rien dessous. Et le plug que je t’ai offert. » Le plug anal, un bijou en acier lisse avec une base en cristal rose, vibrait légèrement sur mode discret quand je l’activais via l’app sur mon téléphone. Je l’avais inséré ce matin-là, sentant sa présence constante me rappeler qui commandait mon plaisir.
Quand il arriva, adossé à sa voiture, cigarette au bec, son regard me balaya comme une caresse possessive. Il m’attira contre lui pour un baiser vorace, sa langue envahissant ma bouche pendant que sa main glissait sous ma robe, effleurant le plug. « Bonne fille. Tu bandes déjà pour moi. » Dans la salle obscure, nous choisîmes les derniers rangs, isolés dans l’ombre. Le film – un thriller érotique italien aux sous-titres flous – commença, mais je n’y prêtai aucune attention. Sa main droite quitta l’accoudoir pour se poser sur ma cuisse, remontant lentement, centimètre par centimètre, jusqu’à écarter mes lèvres gonflées. Deux doigts plongèrent en moi sans avertissement, courbés pour masser mon point G, tandis que son pouce frottait mon clito en cercles lents. Je serrai les dents, retenant un gémissement, mes hanches se soulevant imperceptiblement pour en avoir plus.


« Chut, petite pute. Pas un bruit, ou je t’arrête net. » Sa voix était un murmure rauque à mon oreille, son souffle chaud me faisant frissonner. Autour de nous, une dizaine de silhouettes anonymes, absorbées par l’écran. Le risque me rendait folle : et si quelqu’un se retournait ? Et si le bruit humide de ses doigts en moi trahissait tout ? Il accéléra, ajoutant un troisième doigt, étirant ma chatte trempée, pendant que de l’autre main il pinçait mon téton à travers le tissu fin. Je jouis en silence, un orgasme étouffé qui me fit trembler, mes ongles s’enfonçant dans son avant-bras tatoué. Il retira ses doigts, luisants, et les porta à mes lèvres. « Suce. Goûte-toi. » J’obéis, enroulant ma langue autour de ses phalanges, suçant mon propre jus sucré-salé pendant que le film atteignait son climax.
À la moitié, il me fit pivoter légèrement, déboutonnant son jean d’une main experte. Sa queue jaillit, dure et veinée, et il guida ma tête vers son entrejambe. « Suce-moi, Léa. Montre-moi à quel point tu es ma salope affamée. » À genoux sur le sol collant de la salle, la robe relevée sur mes hanches, je pris son gland en bouche, le faisant glisser jusqu’au fond de ma gorge. Ses couilles lourdes frôlaient mon menton à chaque va-et-vient, sa main dans mes cheveux dictant le rythme. Je bave, j’aspire, je tournoie ma langue sur ses veines saillantes, sentant son précum couler sur ma langue. Un couple deux rangs devant nous rit à une scène – mon cœur s’emballa, mais je ne m’arrêtai pas, au contraire, je suçai plus fort, plus profond, jusqu’à ce qu’il jouisse en jets chauds et abondants, remplissant ma bouche. 
J’avalai tout, léchant les dernières gouttes, avant de remonter, les lèvres gonflées et brillantes. « Bonne petite suceuse », murmura-t-il en me caressant la joue. Le film se termina sur un générique silencieux, et nous sortîmes comme si de rien n’était, mon plug vibrant encore faiblement contre mon cul, me promettant plus pour la suite.
Le bondage en plein jour : un chantier improvisé








Le lendemain, Marc m’emmena sur un de ses chantiers inachevés, un entrepôt abandonné en banlieue, sous prétexte de m’aider à « comprendre son travail ». Mais nous savions tous les deux que c’était un piège délicieux. L’endroit était désert en ce samedi matin, mais les portes ouvertes laissaient entrer le bruit lointain de la circulation et des passants occasionnels. Il me fit entrer dans une pièce vide, aux murs nus de béton, et sortit de son sac à outils : des cordes de chanvre rugueuses, des pinces à linge métalliques, et un bandeau en cuir noir. « Déshabille-toi. Complètement. Et mets-toi à quatre pattes sur cette palette. »
Mon corps obéit avant que mon cerveau n’ait le temps de protester – ou d’implorer. Nue sur le bois rugueux, les genoux écorchés, je sentis la corde s’enrouler autour de mes poignets, les liant solidement à une barre de métal. Mes chevilles suivirent, écartées, m’exposant totalement : chatte et cul offerts à l’air chaud du hangar. Il fixa les pinces à mes tétons, la douleur-paisir me faisant haleter, puis glissa le bandeau sur mes yeux, plongeant le monde dans l’obscurité. « Tu es à moi, ici. Et si quelqu’un entre ? Tu supplieras quand même pour ma bite. » Sa voix grave résonnait contre les murs, amplifiant mon excitation.


Je l’entendis déboucler sa ceinture, le bruit de sa queue libérée claquant contre sa cuisse. D’abord, sa langue : lapant mes lèvres gonflées, s’enfonçant dans ma chatte pour boire mon jus abondant, puis remontant pour tourbillonner autour de mon trou du cul plissé. Je me cambrai, gémissant sans retenue, le bandeau rendant chaque sensation dix fois plus intense. « Supplie-moi, salope. Dis-moi ce que tu veux. » « Baise-moi… oh putain, Marc, remplis-moi… je suis ta pute, utilise-moi ! » Il rit, un son bas et animal, et positionna son gland contre mon entrée. Un coup de reins fluide, et il s’enfonça jusqu’à la garde, me défonçant avec une lenteur torturante qui me fit sangloter de frustration. Puis, plus vite, plus fort, ses hanches claquant contre mes fesses, les pinces tirant sur mes tétons à chaque mouvement.


Un bruit de voiture dehors – des ouvriers ? Des curieux ? – me fit tressaillir, mais il ne ralentit pas, au contraire, il attrapa le vibro du sac et le colla contre mon clito, le réglant sur maximum. La double stimulation me fit jouir violemment, un cri primal qui dut porter jusqu’à la route. Il continua, alternant entre ma chatte et mon cul, étirant mes trous avec une expertise qui me laissait pantelante. Quand il jouit enfin, c’était dans mon cul, un flot chaud qui déborda, coulant sur mes cuisses tremblantes. Il me détacha doucement, embrassant chaque marque rouge, me murmurant : « T’es parfaite, Léa. Mais on n’en a pas fini avec les risques. »
La double pénétration consentie : un jeu avec un inconnu








La semaine suivante, Marc poussa les limites plus loin. « J’ai un pote du chantier, un type discret. Il bande pour les jeunes salopes comme toi. Tu veux essayer une double ? » L’idée me terrifiait et m’excitait à parts égales : deux hommes, deux queues me remplissant en même temps, sous ses ordres. J’acceptai, le cœur battant, en signant un pacte clair : tout consensuel, mots de sécurité, et Marc en contrôle total. Le rendez-vous fut fixé dans un motel anonyme en périphérie, une chambre aux murs beiges et au lit king-size qui grinçait déjà sous notre poids.
Son ami, un colosse de 38 ans nommé Alex, aux muscles gonflés et au regard affamé, nous attendait. Marc me présenta nue, à genoux au centre de la pièce, les mains liées dans le dos. « Elle est à nous ce soir. Mais c’est moi qui commande. » Alex hocha la tête, débouclant son pantalon pour révéler une queue épaisse, courbée, prête. Marc me fit sucer d’abord : alternant entre leurs deux sexes, ma bouche étirée au maximum, bavant sur leurs shafts veinés pendant qu’ils me félicitaient de grognements approbateurs. « Bonne petite bouche… suce plus profond, salope. » Puis, sur le lit, ils me positionnèrent : Marc sous moi en missionnaire, sa queue s’enfonçant dans ma chatte trempée ; Alex derrière
